
LE MENU DES FEMMES EN 0OUCHE

Le régime alimentaire des reiniies
enl couche a subi de très grandes varia-
tions depuis un siòele. A la fin du
xvme sièele, il était d'usage de nour-

rir for'tee <'t les nouvelles accouchees
4e de les laisser se gaver jusqu'à sa-
tiété Ce n'était pas tu potage leger
Mu une (eme deliente qu'on servait

aux jeunes fnues. Fi done 'on au-

rait creii -u iire injure. Mais c'tait
des aliments corsés, et subhstantiels
tels qu'un hon ragoût de mouton, la
noitié dune poule I lalie, un hon
mreeau de pain frais, ouni bien encore
un1e ASSIETTRE de soupe au pois et
une large .rillod" de îird frais. d e
Vou(drais Iidn pouvoir revivre à cette
époque pour vous racunter comibijen
de morts ou tout au moins d'aceidents

graves furent la suite de cette pratique
qui, j'ai honte le le dire, était celle
des m ddecins de l'pognew.

Quelques annîées après, un change-
ment à vue se produisit, car, mialheu-
reusumjenit, tout est réaction en méde-
-cine. Les théories et les docetrines
chalngeant, on passe d'uii e.xtr'le à
l'autre dans la pratique. Oni nourris-
sait trop les accouchées au xv% le siè-
cle ; vers le milieu de ce siècle, liatés

par le spectre de la fièvre (e, lait, les
médecins se inireit à ne plus les nour-
rir et les laissèrent en quelque sorte

mourir le faii. Beaucoup de femmiles

très vigour<eses durent à cette prati-

Iue de ne pouvo; pas nourrir leurs
enfants. Le lait ne muontait pas chez
elles, tout simplement pareeiu'on ne
leur fournissait pas les éléî mients néces-
saires pour Félalborer.

Les umdecins (le notre époque sont

plus raisonnables: ils ne croient à. la
fièere de lai que ez les fenlllies qui
sont dans le mauvaises conditions
d'ylgièòn, qui ont été blessees ou dé-
chirées, qui ont des engrorgeent du
sein, dus justementà la direction dé'fec-
tueuse d1 début.

Ils croient comme a un article de

foi à la nécessité de restaurer, de for-
tifier, de réparer les pauvres femmes
qui viennent de livrer la sanglante

bataille, conine le dit le dlcteur Ca-
radec dans son style pittoresque. Smu-
leiment où ils difli-rent de leurs con-

frères du xvIe siécle, c'est qu'ils exi-

gent qle la nourriture donnée aux

nouvelles accouichées soit facile à digé-

rer et à assimiler et ne soit pas un
excs.

Aussitôt que toit a été remis en

ordre dans la chambre et que la toi-
lette de la patiente a été faite, on doit
lui apporter soit un bouillon corsé par
du Licbig, soit une tasse de lait ou do
café au lait avec mi biscuit à la cuiller.
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